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†- verſet 7. & 8.

mal , en

º ºr 7. Mais ce qui m'eſtoit gain, je l'ay reputé
de Cene. 2 » -

m'eſtre dommage pour l'amour de Chriſt.

8. Voire certes je repute toutes choſes m'e-

re dommage pour l'excellence de la connoiſ

ſance de Chriſt mon Seigneur, pour l'amour

duquelje me ſuis priué de toutes ces choſes, &

les repute comme fiente, afin que je gagne »

Chriſt. .

'EsT l'ordinaire que la poſſeſ

ſion d'vn grand bien, fait écli

pſer de nos ames le ſouuenir

des biens mediocres. Et je ne

croy pas que Saiil penſaſt à ſes aſneſſes,

au moins pour y auoir regret, quand il ſe

vit éleué ſur le Trône , ni que la Samari

Mah-4 taine penſaſt fort au vaiſſeau qu'elle

T. S.tm.y.
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auoit apporté pour puiſer des eaux au

uits de Iacob, quand elle eut rencon

tré le Seigneur Ieſus - Chriſt qui eſtoit

luy - meſme vne ſource d'eaux ſaillantes

en vie eternelle, ny que S. Pierre ſe miſt

fort en peine de ſa naſſelle, & de ſes fi

lets, que la vocation toute puiſſante de

Ieſus-Chriſt luy auoit fait abandonner,

quand il vit qu'il luy donna la charge de

l'vn des principaux pilotes de ſon Egliſe,

& qu'il le fit peſcheur d'hommes.

Et c'eſt, mes Freres bien-aimez, cette

auantageuſe poſture en laquelle paroiſt

icy l'ame de noſtre grand Apoſtre en ces

paroles que nous venons de vous lire, &

que nous expoſerons maintenantmoyen

nant l'aſſiſtance de l'eſprit de Chriſt, du

quel nous implorons la vertu, afin qu'a-

| yant à vous parler de Dieu,& des richeſ

ſes qu'il a miſes en Noſtre Seigneur, en Coloſſ 2.

qui habite corporellement toute plenitude de »º

Deité,nous ne mettions rien en auant qui

ſoit indigne d'vne matiere ſi importante

à noſtre ſalut ; & à la gloire de ſon grand

IlOIIl. -

Si vous liſez les verſets qui precedent

ceux que nous vous deuons expliquer,

vous remarquerez qu'il y fait vne ſpeci

| - - - fication
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| fication exacte de toutes les choſes qui

eſtoient en plus grande veneration par

my les Iuifs, & qu'il y remarque qu'il n'y

en auoit aucune dont il ne puſt ſe preua

loir, comme de ce qu'il auoit eſté circoncis

te huitiéme jour, qu'il eſtoit de la race d'Iſ

raël, de la Tr bu de Benjamin, Hebreu may

d'Hebreux,Phariſien de Religion ſelon la Loy.

guant au zele perſecutant l'Égliſe, & quant à

la juſtice qui eſt en la Loy vivant ſans repro

, che .

Certainement la concurrence de tou

tes ces prcrogatiues donnoient auec vn

grand éclat dans les yeux de ce pauure

peuple , à qui la ſolidité de la Religion

eſtoit échapée, & qui deferoit extreme

ment à l'apparence des perſonnes. Et

ſans doute que tandis que S. Paul n'aucit

point d'autre connoiſſance que celle

qu'il auoit acquiſe en l'Eſchole de Gama

liel,qu'il ſe ſçauoit bon gré de ſe voir en

vironné de tant de gloire : Mais auſſi

toſt que la lumiere de l'Orient d'enhaut

commença à luy paroiſtre, & qu'elle luy

eut decouuert les beautez rauiſſantes de

ces threſors de ſageſſe, de jufticc, & de

paix qui ſe trouuent en Ieſus-Chriſt, il

perdit l'amour qu'il auoit pour toutes ces

choſcs



ſur l'Epaux Philip.Ch.III,y.7.8. 3o5

choſes là, & les eſtima, non ſeulement

ſuperflues, mais nuiſibles auſſi, embaraſ

ſantes & incompatibles auec la Religion

, que Chriſt auoit annoncée au monde.Et

je ne doute point que ce ne fuſt en em -

braſſant Chriſt ſon Sauueur; & en s'é-

criant auec l'Eſpouſe, 0 voicy celuy que » cºr ，

m72 ame deſire, & le veritable Noé , qui 29.

mous apporte le repas, qu'il tourne le dos à

tous ces aduantages charnels,& qu'il dit ;

Mais ce qui m'eſtoit gain je l'ay eſtimé m'eſtre

dommage pour l amour de Chriſt, que meſ

me encor, lors qu'il leur tenoit ce langa

ge, il les eſtime dommageables à cauſe

de la connoiſſance de Chriſt ſon Seigneur ,

Ces paroles ſont toutes pleines de

belles & riches matieres que nous exa

minerons l'vne aprés l'autre moyennant

la faueur de Dieu. Et pour aider vos me

· moires & la noſtre auſſi, nous y conſide

rerons les diuers jugemens qu'il a fait de

toutes ces choſes-là ſelon les diuers de

| grez de ſa connoiſſance, & comme vn

|

temps fut lors qu'il eſtoit deſtitué dc la

connoiſſance de Chriſt, qu'il eſtimoit

que ces choſes luy eſtoient profitables ;

& c'eſt ce temps qu'il deſigne quand il ,

' - dit, mais ce qui m'eſtoit gáin : qu'vnº#
tlt
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fut auſſi qu'il les a eſtimées dommagca

bles & préjudiciables , ſçauoir depuis

que Chriſt l'eut illuminé de ſa connoiſ

ſance, c'eſt ce qu'il denote par ces mots,

je les ay eſtimées m'eſtre dommage. Et puis

encore il ſignifie quel eftoit ſon ſenti

ment lors qu'il eſcriuoit cette Epiſtre, &

qu'il perſeueroit touſiours dans le mépris

qu'il en faiſoit, & qu'il ne les eſtimoit

que comme fiente. Enfin nous conſide

rerons quel eſt le motif qui le porte à

mettre ainſi au rabais toutes ces choſes

dont autrefois il ſe glorifioit auec tant

de ſatisfaction. C'eſt l'excellence de la

connoiſſance de Chriſt ſon Seigneur; & le de

ſir qu'il a de gagner Chriſt. Et de s'aſſeurer

pourjamais de cette poſſeſſionbien-heu

reuſe. · - '.

En ce rang de ces choſes dont il fait

le denombrement, il y en auoit qui luy

eſtoient gain effectiuement, & il y en

auoit d'autres qui luy eſtoient profitables

ſeulement à ſon jugement, & parce qu'il

les tenoit telles. . -

Premierement vn temps fut que quel

ques-vnes de ces choſes luy tournoient

à profit, & luy eſtoient aduantageuſes,

commc la Circonciſion au huitiémc jour

ſelon
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ſelon l'ordonnance de Dieu. C'eſtoit la - x

marque de l'alliance de Dieu,& le ſceau

de la fuſtice qui eſt par lafoy. Et ſans dou-º 4

te que† des Sacremcns eſt toûjours"

profitable à ceux qui ſont en l'alliance

de Dieu, & qui en embraſſent les pro

meſſes auec foy, & qui en effcctuent les

clauſes auec vne ſainte ſollicitude. Car

à l'égard des gens de bien, l'vſage des Sa

cremcns n'cſt jamais ſans les choſes ſi

. gnifiées par ces Sacremens-là,qui ne ſont

pas comme ces eſpics minces & egrenez Gn 4r.

qui apparurent en ſonge à Pharao, & qui**

preſageoient la faminc , mais les Sacre

mens ſont les conduits & le vehicule des

graces de Dieu. Ils ſont comme certains

Heuues qui roulent l'or & les perles auec

leurs eauës. Et en meſme temps que le

pere de famille ou les Paſteurs retran

choient le prepuce, en meſme remps la

main de Dieu trauailloit au cœur de ſes

bien-aimez,& en extirpoit les affections

charnclles. Les Sacremens ſont de meſ

mc condition que la parole de Dieu ; à

tels l'oiiie de cette parole eſt préjudicia

ble, à ſçauoir aux incredules & aux pro

fanes. " Et la terre ingrate qui reçoit la

pluye de la premiere & de la ſeconde ſaiſon, &
- V. , 2 IlC
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ºbºz ne produit que des rances & des chardons,

eſt prochaine de malediction.

Mais il y en a d'autres à qui cette meſ

- me parole eſt odeur de vie à vie, & la

-§ de Dieu à ſalut. Et ceux-là

ſont ceux qui la reçoiuent en vn cœur

honneſte & auec obeïſſance de foy, il eſt

de meſme des Sacremens L'vſage en

Nmis eſt pernicieux, & eſt comme ces eauës

* de jalouſie quifaiſoient tomber lesmem

bres de la femme adultere, mais c'eſt à .

ceux qui les profanent par leurincredu

lité & par leur impenitence.

Et ſi telles gens auoient l'oreille ou- .

uerte à la voix de Dieu,ils l'entendroient

tonnant ſur leurs approches impudentes |

de ces ſignes ſacrez de ſa grace, & leur

diſant comme S. Pierre à Simon le Ma

gicien quand il pretendoit par des mo

yens illegitimes aux dons miraculeux de

l'Eſprit de Dieu, Va malheureux, car tu

Aſt, s. es enfeltres-amer d'iniquité, & tu m'as nul

* le part en cette adminiſtration; ou comme

Mº. Ieſus Chriſt à Iudas, à quoyfaire es-tu icy ?

* Mais auſſi ſans contredit l'vſage en eſt

ſalutaire quand nous les receuons ſelon

l'ordonnance de Dieu. Alors ils nous

dcuiennent dcs aides à ſalut, & ſont

- d'excel- .
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d'excellens moyens pour entretenir nos

glorieuſes familiaritez auec Dieu. Ce

ſont des renouuellemens ſolemnels de

nos tîtres , & du droit que Dieu nous 2

donné à l'heritage des Saints qui eſt en la

lumiere. Ainſi c'eſtoit auec raiſon que

l'Apoſtre diſoit au texte que nous expli

quons, que ce Sacrement de la Circon

ciſion, qui auant la venuë de noſtre Sei

gneur Ieſus eſtoit de ſaiſon, & faiſoit

alors partie du ſeruice de Dieu,luy eſtoit

gain, c'eſt à dire luy eſtoit profitable. Il

dit la meſme choſe de ſon extraction du

plus pur ſang des Patriarches. Vntemps

fut que cela luy eſtoit aduantageux, &

ſans doute qu'vne ſi honorable & ſi hau

te naiſſance eſtoit vne inſigne prerogati

ue. Ces peres auoient eſté les amis de

Dieu, & les premiers depoſitaires de ſa

grace, & de la gloire de ſon alliance. Et

il eſtoit fort vray ſemblable que Dieu

vouloit tranſmettre à la poſterité les fa

| ueurs qu'il auoit faites aux Peres. Car

c'eſt l'ordinaire de Dieu que quand il a

choiſi vn lieu ou vne race pour y com

muniquer ſa grace, il prend plaiſir à y

perpetuer ſes bontez, & continuë à be

nir, parce que déja il a beni auparauant,

V. 3 &



31o · Sermon V. .. |

& que telle eſt la condition des biens de

Dieu. Ils s'entreſuiuent comme les eaux

qui ſortans d'vne meſme ſource s'auan

cent par vn fil continu juſques à ce qu'el

les arriuent à la mer. Et de meſme qu'a-

prés que le Seigneur eut choiſi le Mont

des Oliuiers pour ſa retraite, il le fre

quentoit tous les jours durant ſon ſéjour

en la terre : Ainſi quand Chriſt a fait cle

ction d'vne ame pour y habiter & pour

# en faire vne Betliel aprés y auoir fait vnc

riche effuſion de ſes graces, comme la

cob fit ſur cette pierre dont il nous eſt

cen. 2-. parlé au Liure de la Gcneſe : lly conti

º nuë long - temps ce bicn-heureux com

merce, & Dieu nc l'abandonne jamais à

moins qu'vne tres-grande ingratitude

l'en chaſſe , & luy faſſe dire comme en

Oſéc,je m'en iray & m'én retourneray en mon

lieu. Vous auez de cela vn ſignalé exem

ple en ces Iſraëlites deſquels nous par

lons. Voyez comme la main de Dieu

s'eſtoit affermie en benediction ſur ce

peuple. Voyez auec quelle fidelité &

quelle patience Dieu ſouffre leurs mur

mures &'leurs rebellions:obſeruez com

me Dieu par maniere de dirc a de la pei

ne à ſe reſoudre à rompre tout à fait auec

- eux,
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eux, & à leur donner la lettre de diuor

ce. Iuſques-là qu'encor à preſent aprés

auoir méconnu leur Prince & leur Roy,

& luy auoir declaré par vne enragée fe

lonnie qu'ils ne vouloient plus qu'il re- .

gnaſt ſur eux, l'Apoſtre nous apprend que

pourtant ils ſont bien aimez à cauſe des Pe-º" *

res. Et que leur retranchement n'eſt

qu'accidentel & à temps, juſques à ce

que la plenitude des Gentils, ſoit ame

née à la connoiſſance de Dieu. Sans dou

te donc qu'il y auoit de l'honneur & de

l'auantage à tirer ſon origine d'vne ſi il

luſtre tige, & que ces peuples en com

araiſon des Gentils eſtoient comme les

emeraudes de la vieille roche,qui valent

infiniment mieux que les autres. Sur

tout y auroit-il lieu de ſe preualoir d'e-

ſtre la poſterité d'Abraham,d'Iſaac & de

Iacob, de ccs vieux amis de Dieu qu'il

aimc de ſi long-temps, & dont il eſt en

cor le Dieu, quand ceux qui ſe diſoient

de leur racc formoient leur vic ſur de ſi

bcaux patrons qui leur eſtoient des

exemples fameux & domeſtiques de la

pieté & de la remuneration qu'elle a de

la part de Dieu. Qui doute donc, que

de ſe voir enuironnez d'vne ſi belle nuée Hºbaºº

V. 4 de
- -
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-

de témoins, & d'auoir tant de motifs &

tant d'inductions puiſſantes à craindre

Dieu ne fuſt vn auantage tres-ſignalé ?

Mais comme nous vous diſions cy

deſſus, qu'entre ces prerogatiues il y en

auoit qui l'eſtoient effectiuement , d'au

tres qui ne l'eſtoient qu'en ſon eſtime &

cn ſa creance , tandis qu'il n'eſtoit pas

mieux inſtruict. Celuy qu'il ſpecifie icy

d'eſtre Phariſien de Religion eſt de ce

dernier ordre. Car en effet eſtre de cet

te Secte n'eſtoit pas vn aduantage. Il eſt

vray que les peuples qui ſe laiſſent piper

par l'exterieur, prenoient les Phariſiens

pour des gens fort détachez du monde,

& tout à fait dediez au ſeruice de Dieu,

mais ils n'eftoient rien moins que ce

qu'ils vouloient qu'on les cruſt. Ils fai

ſoient profeſſion d'humilité , mais ce

n'eſtoit qu'orgueil & preſomption, juſ

ques à regarder de haut en bas tous les

autres hommes, témoin celuy de cette

Secte dont il eſt parlé en l'Euangile, qui

ſe vantoit qu'il n'eſtoir point comme les au

tres hommes. Ces gens ſortoient dumon

de par les grands portes auec pompe &

oſtentation, mais ils auoient vne infinité

de guichets pour y r'entrer à la derobée.
- - • C'eſtoient
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C'eſtoient gens faits comme nos Moy

nes d'aujourd'huy qui portent des habits

non modeſtes mais ridicules & extraua

gans, qui attenuent leur vigueur par des

jeuſnes & par diuerſes macerations de

chair,& font parade d'vne grande auſte

rité dont ils veulent que les hommes

prennent connoiſſance, & que Dieu en

charge ſes liures comme d'actions he

roïques & éleuées au deſſus de la pieté

ordinaire, cependant il n'y a perſonne

qui tienne au monde par plus de chaiſ

nes que ces Meſſieurs-là.

Ce n'eſtoit donc pas en effet vn auan

tage à S. Paul d'eſtre Phariſien, mais au

trefois il l'auoit eſtimé tel. Sans doutc

que la religion de ce perſonnage qui

auoit toûjours eſté ardent au ſeruice de

Dieu, & qui auoit la pente du coſté dc

ceux qui paroiſſoient les plus gens de

bien , fut ſupris par la pieté exterieure

de cette Secte. Mais Dieu qui connoiſt

ceux qui ſont ſiens ne lc§ pas crou

pir dans ces erreurs. Tandis qu'il eſtoit#*

enfant il parloit de ces choſes en enfant,"

& ſe laiſſoit ſurprendre par les apparen

ces. Mais quand Dieu le voulut enrichir

par la ſolidité de ſes biens, & qu'il ſe fit
connoiſtre
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connoiſtre à luy en la perſonne de ſon

fils, il changea bien d'auis; & au meſme

moment dc cette grande reuelation il

mépriſa toutes ces choſes. En ſorte que ce

qu'il croyoit luy eſtre gain il l'eſtima luy

eſtre dommage ; non certes que la pluſ

part de ces choſes - là fuſſent telles de

leur nature : car comme nous vous di

ſions cy-deſſus, quelques-vnes d'entr'el

les auoient leur recommandation , mais

ce ſaint homme s'irritoit contr'elles à

cauſe de l'abus que ce peuple en faiſoir,

imbu qu'il eſtoit de la mauuaiſe doctrine

des Docteurs de ce temps-là , qui igno

roient la nature de l'œconomie legale &

de la loy Moſaïque, arreſtans le peuple

de Dieu à vnc exacte obſeruation des

choſes qu'elle ordonnoit, & leur perſua

dans que c'cſtoit en elle que conſiſtoit le

ſeruice de Dieu; au lieu de leur faire

voir les relations myſtiques que toutes

les parties de la loy de Moyſe auoient au

Meffic,qui eſtoit celuy ſeul qui leur don

noit du prix, & qui ſanctifioit toutes les

ceremonies legales Car Chriſt a toûjours

eſté la fin de la loy en juſtice à tout croyant.

Sans luy toute cctte Religion, pour ſi

actiue & ſi cndemenéc au ſeruice de

Dieu
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Dieu qu'elle paroiſſoit cſtre, n'eſtoit

point agreable à Dieu. Comme l'aiguil

le touchée de l'aimant regardé vers le

Nord, ainſi falloit-il que toutes les cere

monies legales, afin quc Dieu en viit la

pratique de bon œil, fuſſent imbuës de la

bonnc odeur de Chriſt, & qu'elles ſe

tournaſſent toutes vers Ieſa , le Chef& le

conſommateurde la foy, & noſtre veritable

aimant. Mais ces Docteurs que S. Paul

combat, au lieu d'inſtruire ainſi les peu

ples , écartoient leurs eſprits de l'inten

tion que Dieu auoit euë en l'inſtitution

dc ces ccremonies, & ils les auoient tel

lement gaſtées , qu'au lieu qu'elles de

uoient amener les hommes à Ieſus

Chrift, il s'eſt trouué qu'elles ont eſté vn

puiſſant obſtacle à l'eſtabliſſement de

ſon Empire. Et c'eſt pour cela qu'il lcs

rejetta auec tant de mépris & tant d'in

dignation , cn diſant qu'il les a eſtimées

comme fiente au prix de l'excelence de la ron

moiſſance de Chriſt ſon Seigneur.Mais voyons

diſtinctement la cauſe du peu d'eſtat

qu'il faiſoit de toutes ces choſes, c'eſt à dire

de tout le corps des ceremonies legales,

& de tout ce qui appartenoit au Sancleaire

mondain, c'eſt, dit-il, la connoiſſance de 2

Chriſt
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Chriſt qui luy tenoit lieu de tous autres

· biens. Voyons en quoy elle conſiſte cet

te bien-heureuſe connoiſſance de Chriſt,

& puis nous confidererons ſon excellen

ce, en vertu de laquelle reſulte le mépris

qu'il fait de toute autre choſe.

Cette connoiſſance, bien-aimez, n'eſt

autre choſe que la foy en Ieſus Chriſt,

c'eſt vne inſinuation particuliere qui ſe

fait par l'Eſprit de Dieu de toutes les

choſes magnifiques quiſe diſent de Dieu,

de ſon Chriſt & de ſon Egliſe. C'eſt ſça

uoir tout du long la funeſte hiſtoire de

noſtre cheute en Adam, & de noſtre re

ſtabliſſement en la grace de Dieu par Ie

ſus Chriſt. C'eſt connoiſtre les merueil

leux moyens que la ſageſſe de Dieu a mis

en auant pour reconcilier la juſtice qui

requeroit inexorablement la punition de

nos crimes,'auec la miſericorde de Dieu

· qui procuroit noſtre Salut. Ce qui s'eſt

| fait en ce miraculeux ajuſtement de la ,

nature humaine auec la Perſonne Diui

ne , dont eſt arriué qu'vn homme Dieu,

& par conſequent d'vne dignité infinie,

s'eſt trouué capable de ſouffrir, parce

qu'il eſtoit homme, & de donner à ſes

ſouffrances vn mcrite infini ce que la ju
ſtice
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ſtice exigeoit de nous, parce qu'il eſtoit

Dieu. C'eſt ſçauoir l'incarnation du Fils

de Dieu,& regarder auec obeïſſance de

foy, & auec frayeur,& auec Réligion cét

adorable myſtere ; c'eſt connoiſtre ſa

naiſſance , qui a ébranlé les trônes des

puiſſans & attiré les armées des Cieux à

la contemplation du leuer miraculeux

de cegrandsoleil de Iuſtice. C'eſt ſçauoirºk

les miracles de ſa vie, & ſes offices de "

Roy, de Prophete, & de Sacrificateur :

C'eſt ſçauoir que lors de ſa mert Dieu, c. .

eſtoit en ſon fils ſe reconciliant le monde, & y.

ne leur imputant point leurs pechez, & qu'il

. eſt toûjours en cette meſme diſpoſition

de bien-veillance enuers le genre hu

main ; parce que le merite de la mort de

ſon bien-aimé eſt toûjours preſent de

, uant ſes yeux , & que ſon ſang a la meſ

me efficace pour nous reconcilier auec

Dieu , que s'il venoit d'eſtre répandu.

C'eſt connoître les fruicts de ſa mort, &

comme Chriſt nous a eſté fait par elle, s

Sapience, Iuſtice, Sančtification & Redem-r cºr *

ption, & qu'au lieu que du peché du pre-*

mier homme eſt decoulé vn pus & vn ,

venin peſtilentieux & epidemique qui a

empoiſonné toute ſa miſerablerº#

-
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& qui les rend enfans d'ire & cſclaues de

la gehenne, & qui les marqué pour lc

Iour mauuais quand Dieu viendra pour

ſe vanger de ſes aduerſaires : de l'obcïſ

ſancc exacte à ce que Dicu requeroit de

ſon Chriſt, en ſort vne juſticc parfaite

qui cſt imputée à toute la poſterité de le

ſus Chriſt , qui ſont ceux qui ſont con

duits par ſon Eſprit qui lcs ſanctifie &

' qui les ſeele pour le jour de la Rédemption.'

C'eſt ſçauoir que le Fils de Dieu a porté

| tout ſeul le faix de l'irc de Dieu, & quc

c'eſt ſon bras qui l'a ſauué. C'eſt ſçauoir

la verité de ſa Reſurrection, comme il a

brisé les portes de la mort , ayant com

batu juſques dcdans ſon fort cette cruel

lel qui triomphe ſans reſiſtence de nos

miſerables corps, & qui ne dit jamais

c'eſt aſſez ; & comme Dauid tandis qu'il

eſtoit chez Akis ne laiſſoit paſſer aucun

jour qu'il n'allaſt à la guerre, & qu'il n'aſ

ſomaſt quclque Philiftin, ainſi il ne ſe

paſſe aucun jour que ce Roy des épou

uantemens ne faſſe ſes moiſſons des mi

ſerables mortels, & qu'il n'cnſanglante .

ſes armes. C'eſt encore ſçauoir qu'aprés

que Chriſt a accompli toute juttice en

noſtre place par ſes douloureufes ſouf

-5 - frances,
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frances , que Dieu nous conſidere d'o-

reſnauant comme ſes enfans, & qu'en

cette qualité il nous veut approchcr de

ſa perſonne ſacrée, & nous tranſporter

dans le Ciel , n'eſtimant pas que la terre

ſoit vne demeure conuenable à la con

dition eminente d'enfans de Dieu, à

quoy il nous a éleuez ; que c'eſt pour ce

la qu'il eſt monté au Ciel pour nous y al

ler preparer place, & que par vne miſe

ricorde incomprchenſible., en meſme

tems que nqs pechez l'attachoicnt à la

Croix il nous procuroit noſtré ſeance

auec luy dans le Ciel, ſelou ce qu'il lc

diſoit à Dieu ſon Pere lors qu'il ſe prepa

roit à ce grandSacrifice qui nous a meri

té tous les biens du Ciel & de la Terre :

Pere, mon deſireſt touchant ceux-cy, que là où

je ſeray ils ſoient auſſi pour contempler ma

gloire. C'eſt ſçauoir qu'il ne nous eſt pas

inutile dans le Ciel, & qu'il negotie mil

le benedictions pour ſon Egliſe, que de

là il nous enuoye le Conſolateur qui eſt

vne vertu vicaire,ainſi qu'vn ancien l'ap

pelle , & ſucccdante à la preſence de Ie

ſas Chriſt, qui ne nous quittera point

tant qu'il ait acheué l'image de Dieu en

nos ames, & qu'il nous ait rcmenez cn la
- M. maiſon

-
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maiſon de noſtre Pere Celeſte. Car cét

eſprit viuifiant que Chriſt nous enuoye,

eſt comme le chariot de feu qui rauit

Elie dans le Ciel. C'eſt encore ſçauoir

& ſentir par nos delicieuſes experiences

le myſtere de noſtre communion auec

Chriſt, qui eſt telle, que nous ſommes

changez en luy & luy en nous; mais en

ſorte qu'en ce bien - heureux change

ment tout l'auantage eſt de noſtre coſté.

En ce grand myſtere Chriſt deuient fils

de l'homme, & nous nous ſommes faits

enfans de Dieu. Il y reueſt noſtre natu

re humaine, & nous nous y ſommes faits

participans de ſa nature Diuine. Il y

prend noſtre chair, & nous ſon Eſprit. ll

y eſt fait peché pour nous, & nous nous de

uenons juſtice de Dieu en luy. Enfin c'eſt

ſçauoir les priuileges que nous auons par

deſſus les enfans de ce ſiecle, qui font la

matiere de nos Iubilez cternels. C'eſt

ſçauoir qu'il n'y a plus nulle condamnation

pour nous qui ſommes en Ieſus Chriſt,& qu'e-

ſtans juſtifiez par foy nous auons paix emuers

Dieu, & que cette paix eſt eternelle , & que_

tout eſt à nous, & nous à chriſt, & chriſt à

Dieu, & que toutes choſes aydent enſemble en

bien à ceux qui ayment Dieu, & que noſtre le

- gere

i
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gere affliction qui nefait que paſſer, & qu'il

faut eſſuyer icy bas , produit en nous un poids

d'vne gloire excellemment excellente. . Er

qu'encor que noſtre mariage auec Chriſt

ſoit trauersé , & que le monde vienne

tous les jours coucher oppoſition aux an

nonces qui s'en publient en la terre,il ſe

ra neantmoins accomply dans le Ciel au

milieu dus eſcadrons des Anges qui ſont

les amys communs & les confidcnside

l'Eſpoux & de'l'Eſpouſe. O la belle &

precieufe connoiſſançe que celle-là t &

que l'Egliſe eſt ſuperbement veſtuë,

qu'elle eſt pompeuſe quand elle eſt reue

ſtuë de ce Soleil, c'eſt à dire quand elle

eſt ennoblie de cette connoiſſance 1 Et

que c'eſt auec grande raiſon qu'elle fou

le aux pieds la Lune & toutes les choſes

periſſables, & que S. Paul eſtime toutes

choſes fiente au prix de cette connoiſ- /

ſance de Ieſus Chriſt , t . }

· Bien-aimez, elle notis paroiſtra encor

plus belle quand nous conſidererons ſon

· excellence , que S. Paul nous déſigne icy

quand il ne ſe contente pas de parler

ſimplement de cette connoiſſance, mais

, qu'il parle emphatiquement de l'excellen

ce de cette connoiſſance. .

•Apocal,

X. Elle
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Elle eſt excellente cette connoiſſan

ce-là, & precieuſe en elle-meſme, car

c'eſt vn rayon du pere des lumieres:mais

elle eſt cxcellente en prenant ce mot

d'excellent en ſa propre ſignification,

pour exprimer l'auantage qu'elle a par

deſſus toutes les connoiſſances humai

1CS. -

En effet elle les ſurpaſſe toutes, pre

mierement en ce que nous paruenons à

cette connoiſſance par vn tout autre

moyen que celuy par lequel nous acque

· rons les ſciences humaines Nous nous

procurons celles-cy par le miniſtere des

hommes, mais celle-là nous vient de

Dieu. C'eſt ce qui nous eſt dit en Saint

Iean,& ils ſeront tous enſeignez de Dieu, &

le meſme Apoſtre appelle cette connoiſ

ſance onction d'enhaut, vous auez, dit-il,

receu l'onction d'enhaut, & ſcauez toutes cho

ſes. Ce ſont les eaux de connoiſſance

que l'Eſprit de Dieu fait ſourdre ducœur

& du dedans de ceux qui croyent en ſon

Fils. .. Pour communiquer les ſciences

humaines, & pour y reiiſſir il faut que la

perſonne ſoit diſciplinable, & qu'elle

· ſoit diſposée comme il faut pour la rece

uoir , comme pour allumer vn flambcau

il faut
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il faut que la matiere dont il eſt compo

sé ſoit combuſtible & capable de pren- .

dre feu. Mais quand Dieu choiſit quel

qu'vn pourluy communiquer cette ſcien

ce celeſte,il ne preſuppoſe aucune diſpo

ſition en luy, ny aucune aptitude à rece

uoir ces ſaintes habitudes, mais il y crée

cette aptitude-là; d'où vient que Dieu a

choiſi des hommes du plus bas eſtage

pour faire de leurs ames vn Sanctuaire à

cette Sapience celeſte, & que ç'ont eſté

ces petits hommes, ces Zachées, qui ont

les premiers veu & connu le Seigneur

Ieſus, & découuert les merueilles qui

· ſont renfermées en cette perſonne ſa

crée. C'eſt à eux à qui Dieu a donné cet

· te Sapience à laquelle toute la puiſſance

· du ſiecle n'a pû reſiſter. Et c'eſt dequoy

Ieſus Chriſt rendoit graces à Dieu ſon

Pere , Ie te rends graces, diſoit-il, ô Pere_

que tu as reuelé ces choſes aux petits & aux

humbles, & les as cachez auxſages & aux en

tendus.

Sans contredit,bien-aimez,cette con

noiſſance de Chriſt eſt infiniment exau

cée au deſſus de la portée de l'eſprit hu

- main , car ce ſont choſes qu'œil n'a point

veuës, ni aureilles oiiyes, & qui ne ſont point
- 2, %(2A2
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montées au ca'ur de l'homme, & qui ſurpaſ

ſent meſme l'intelligence des Anges

bons & mauuais ; & neantmoins quand

Dieu la veut enſeigner elle ſe trouue de

la competence des plus petits, parce que

Dieu crée en eux cette competence-là,

& qu'il nous donne en quoy puiſer en ces

eaux qui coulent du Sanctuaire, au lieu

u'il y a certaines ſciences qui ſont d'vn

eſtage ſi releué, que quoy qu'elles fuſſent

enſeignées par les plus adroites perſon

nes & les plus capables de manier les eſ

prits que l'on ſçauroit deſirer, neant

moins elles ne font point d'impreſſion,

| & ne ſont point receuës, parce qu'il n'y a

point de proportion entre les eſprits que

l'on leur donne à inſtruire, & la ſublimi

té des matieres que l'on leur veut enſei

gner. Mais quoy que cette connoiſſan

ce de Chriſt ſoit éleuée juſques aux

Cieux, ſi eſt-ce que celuy qui nous l'en

ſeigne s'y prend auec tant d'addreſſe, &

il ſçait ſi bien par quelles anſes il faut

manier les eſprits, qu'il nous rend en ſi

peu de temps qu'il luy plaiſt capable de

cette belle & rauiſſante ſcience. Pour

ſi peu que nous allions à vne ſi bonne Eſ

cole , nous en reuenons ſçauans; pour

- peu
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peu que noſtre commerce dure auec

Dieu, nous en reucnons toûjours la face_,

toute illuminée : & quand Dieu, qui nous

, donne des yeux pour voir, les arreſte ſur

ſes grandes & precieuſes promeſſes,nous

ſommes en vn inſtant rauts & changez de

gloire en gloire comme de par l'eſprit du Sei

/76*ſ/7",

En ſecond lieu cette connoiſſance

ſurpaſſe toutes les autres ſciences en cer

titude. Les ſciences humaines ont leurs

demonſtrations par leſquelles elles s'af

fermiſſent en l'eſprit humain : mais la

pluſpart de ces demonſtrations ſont fau

tiues, d'autant qu'elles ſont fondées ſur

des maximes & ſur des axiomes incer

tains, & qui ſelon le ſentiment d'vn des
- • LeChan.

plus grands genies de ce ſiecle ont eſté§

admis dans les Eſcoles auec trop de pre-con.

cipitation, & n'ont pas cſté verifiez auec

tant d'experiences qu'il auroit eſté à de

ſirer pour tenir rang entre les axiomes &

les maximes, qui ſont les oracles des Phi

loſophes. Mais pour ce qui eſt de cette

connoiſſance de Chriſt qui nous vient

d'enhaut , cllc penetre juſqu'au fond du

cœur, & porte auec elle ſon caractcrc &

ſa marque qu'elle vient de Dieu. C'eſt

- - X. 3 pour
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pour cela qu'elle eſt appellée demonſtra

tion de l'Eſprit par l'Apoſtre : car dés qu'vn

homme a cette perſuaſion que Dicu a

parlé à luy, il n'eſt plus trauaillé de dou

tes ny d'ambiguité ; il connoiſt & ſent

celuy par qui il croit, car il n'y a rien de

ſi certain que ce que Dieu affirme, ni

: rien de plus authentique que ce qui eſt

ſeelé du grand ſceau de la Chancellerie

celeſte, parce que Dieu ne peut eſtre

trompé,& qu'il ne peut tromper perſonne,

& qu'il eſt impoſſible que Dieu mente .

Cette certitude paroiſt par les effets

que cette connoiſſance produit en ceux

qui en ſont informez,& qui en ont receu

en leur ame la veritable teinture, puis

qu'enſuitte de cette connoiſſance & de

l'eſperance qu'elle forme en leurs cœurs,

ils ſe priuent gayement de toutes les

choſes les plus cheres, de pere, de mere,

d'enfans, de biens & d'honneurs, que

l'homme en qui la nature agit toute ſeu

le embraſſe auec de ſi puiſſantes eſtrein

tes. Il falloit bien† euſt vne

viue touche de l'eſprit de Dieu, & vne

profonde perſuaſion de la verité de la

promeſſe que Dieu luy auoit faite qu'en

#ſaac luyſeroit appelé ſemence, & qu'il peu

-
-

pleroit
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pleroit la terre d'enfans de Dieu, puis

que ſans marchander, & laiſſant à la ſa

geſſe de Dieu à reconcilier l'apparente

incompatibilité de ce terrible comman

dement qui luy fait de tuer ſon fils, auec

la promeſſe qu'il luy auoit jurée, il ſe re

ſout de luy ſacrifier ſon Iſaac, c'eſt à di

re ſon tout, ſa joye & ſon ris, car Iſaac ſi

gnifie ris ; ce qui eſtoit en apparence

renuerſer le fondement de la promeſſe,

& couper l'arbre par la racine. Il faloit

bien que Moyſe viſt auec vne grande

euidence la verité des promeſſes que

Dieu luy auoit faites , & qu'il fut entie-Hebr. m.

rement perſuadé que l'opprobre de

Chriſt qu'il ſe reſoluoit de ſuiure délors,

eſtoit incomparablement preferable à

toutes les grandeurs que l'on luy faiſoit

reluire en Egypte, puiſque ſans heſiter il

prit ce parti-là, & ayma mieux ſubir les

diſgraces qui accompagnoient la voca

tion que Dieu luy adreſſoit, que de joüyr

pour vn temps des delices du peché.En

fin il faloit bien que noſtre grand Apo

ſtre fuſt bien aſſuré de trouuer en Chriſt

plus qu'il ne quittoit dans le Iudaïſme,

puis qu'il embraſſe ſigayement la condi

tion eſpineuſe que Chriſt luy offroit , &

X. 4 que
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que la coupe qu'il luy monftroit & qu'il

auroit à boire,quand il luy apprit combien

il auroit à ſouffrir pour ſon nom, nc le de

gouſta point de ſon ſeruice, mais qu'il

eſtima toutes choſes fiente au prix de

cette connoiſſance de Chriſt.

Et de cét aduantage que nous diſons

ſe trouuer , en : cette connoiſſance de

Chriſt, en reſulte encor vn autre, qui eſt

la durée de cette ſcience celeſte : Les

ſciences humaines ſont comme ces flam

· beaux qui s'allument & ſe conſument

vn peu aprés en la tcrre, mais celle dont

nous parlons eſt commc les aſtres dans

le Ciel qui durent cternellement. Les

ſciences humaines ſe mattent les vncs

les autres comme des noix, & les plus

vieilles font place aux modernes, & ce

dent à cellcs qui ſont plus à la mode. Et

tous ces Philoſophes qui s'entrerefutent,

ſont comme des grenoüilles dans vn

eſtang qui rampent les vnes ſur les au

tres,& qui s'entre-enfoncent dans lafan

ge. Mais la ſciencc celeſte eſt toûjours

la meſme , elle tient de Dieu qui en eſt

le Pere qui eſt immuable , & de Chriſt

qui en eſt l'autheur, qui d'hier& deuant

hier eſt toujours le meſme. Et tous les ſaints

hommes
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hommes de Dieu qui ont eſté & qui ſe

ront cy-aprés, n'ont enſeigné & n'enſei

gneront que cette ſemence benite,qu'vn

ſeul Dieu & qu'vn Chriſt & iceluy crucifié,

qui eſt-ce que Dieu diſoit, ma parole me »

départira point de ta bouche my de la bouche »

de ta poſtérité à jamais, a dit l'Eternel.

Et commc cette lumicre de cette con

noiſſance qui eſt en tout le corps de l'E-

gliſe de Dieu ne peut jamais eſtre ecli

psée, ainſi en eſt-il de la connoiſſance de

chaque fidele , elle ne peut jamais eſtre

effacée de ſon ame. : Les caracteres ſur

les marbres & ſur la bronze ſont empor

tez par le temps, mais ce que l'Eſprit de

Chriſt a graué en nos cœurs y demeure

eterncllcment. Et c'eſt l'excellente do

ctrine enſeignée en nos Egliſes de laper

ſeuerance des Saints, & de l'infaillibilité

de la Foy, qui n'eſt autre choſe que cet

te connoiſſance de Chriſt, & qu'vne pro

fonde cmpreintc de la verité celeſte.

Depuis que le Chreſtien a dit du bon du

cœur comme les Apoſtres, Seigneur j'ay

crû & ay connu que tu es le Fils de Dieu, il eſt

impoſſible que noſtre cœur puiſſe jamais

conſentir à laſcher priſe, & à ſe deffaire

d'vn objet ſi delicieux. Et s'il ſe trouue

-
qu-l
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quelqu'vn qui aprés auoir fait profeſſion

de croire en Chriſt & de l'aimer, luy

tourne le dos & reuomiſſc ce bon don

celeſte,c'eſt qu'en effet il n'auoit fait que

profeſſion de croire en Chriſt; Dieu ſans

doute n'auoit point trauaillé en ſon

cœur, car ſi ç'auoit eſté l'œuure de Dieu

il auroit ſubſiſté. .. C'cſtoit ou la naiſſan

ce, ou la couſtume, ou l'exemple, ou

quelque boutade d'inconſtance, qui eſt

vne des qualitez de l'homme animal,qui

l'auoit introduit dans la maiſon de Dieu.

Mais il n'en auoit jamais contemplé la

beauté , & n'auoit point eſté veritable

mcnt perſuadé de l'excellence de cette

connoiſſance de Chriſt,& n'auoit jamais

reposé ſur ſon ſein comme Saint Iean, ni

gouſtécombien le Seigneur eſt bon. La raiſon,

outre vne infinité de lieux de l'Eſcriture,

qui appellent la Foy l'ouurage de Dieu, &

la vie eternclle, & vne enteure en Ieſus

Chriſt , & les fideles les membres de

Chriſt , que par conſequent il n'eſt vray

ſemblable que Ieſus Chriſt ſouffrejamais

que l'on viole cette communion ſacrée,

ny qu'on arrache les membres de ſon

corps : la raiſon, dis-je, en eſt, que de

meſme qu'il eſt impoſſible de détacher

Jamais
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jamais noſtre ame de ce qu'elle conſide

re comme ſon ſouuerain bien, autrement

elle aimeroit le mal entant que tel, c'eſt

à dire qu'elle ceſſeroit d'eſtre raiſonna

ble : Ainſi quand nous auons appris vne

fois qu'il n'y a que la connoiſſance de

Chriſt qui nous amene à la poſſeſſion de

ce ſouuerain bien , il eſt impoſſible que

nous abandonnions jamais cette con

noiſſance, qui eſt le ſeul & l'vnique

moyen pour parucnir au ſouuerain bien,

ſi tant eſt qu'elle n'en face pas partie, &

qu'elle ne le conſtituë pas elle-meſme. Il

me ſouuient de vous auoir autrefois

éclarci cela par l'exemple de l'inclina

tion naturelle que la matierc premiere a

de ſe perfectionner par ls forme. Dans

cette inclination de receuoir ſa perfe

ction, ſi elle ne rencontre qu'vne forme

ignoble & imparfaite, elle ne l'embraſſe

pas ſi fort qu'elle ne conſente ſouuent à

la ſeparation, & qu'elle ne ſe deface de

cette forme : mais quand elle ſe trouue

conjointe auec la forme d'vn diamant,

ou auec celle de quelque aſtre des Cieux,

elle tient bon & ne conſent plus au chan

ge, & ſon auidité eſt tout à fait ſatisfaite

par la perfection de la forme dont†
- C
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eſt eſtampée, & auec qui elle fait vn ſi

precieux composé. Ainſi quand noſtre

ame a eſſayé diuers biens mondains pour

y trouuer ſon contentement, & qu'elle

ne l'y a point rencontré, elle quitte ces

biens& s'en dégouſte; Mais quand Dieu

luy a fait trouuer ce qu'elle deſire, ce

merueilleux objet de ſa connoiſſance,

elle y trouue tant de biens que toutes les

dimenſions de ſes deſirs pour ſi difficiles

à contenter qu'ils puiſſent eſtre, y ont

dequoy ſe remplir & ſe ſatisfaire.Et c'eſt

pour cela qu'elle ne s'en ſepare jamais.

· Encor vne excellence ſignalée de cet

te connoiſſance de Chriſt par deſſus les

autres connoiſſances : c'eſt que les ſcien

ces mondainesſont jointes auec chagrin

& auec perplexité,& qu'elles laſſent l'eſ

prit aprés fort peu de choſe, & que ſou

uent il eſt des ſciences aprés leſquelles

les hommes trauaillent auec tant d'afſi

duité, comme de la chaſſe des Rois. En

ces occaſions vous voyez toute la Cour

ſur pied, vn grand attirail de chiens, de

cheuaux, d'oyſeaux de proye, & tout ce

la pour prendre vn pauurc petit animal,

vn lieure, vne perdrix. Ainſi eſt-ce vne

choſe déplorable, de voir que depuis la

chcute
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chcute du genre humain,& que ſon ſou

uerain bien luy eft échappé , les plus

grands eſprits en queſte & en haleine,&

bien ſouuent aprés des choſes de neant.

Vn temps fut que l'on diſputoit dans les

Eſcoles de Philoſophie, des vniuerſaux,

des ſecondes intentions, des premiers objets

de noſtre connoiſſance, auec autant de cha

leur que l'on diſpute maintenant du Sa

lut Eternel. Cependant quand bien tu

aurois decidé ces queſtions, & que tu

aurois donné au blanc, ton ame n'en eſt

pas plus richc ni plus contente, ni Dieu

plus glorifié, ni ton prochain mieux edi

fié : Tu n'en es ni plus homme de bien

ſelon Dieu, ni plus honneſte homme ſe

lon le monde ; au contraire, ces eſprits

nourris à l'ombre & à la chicanerie ſont

ordinairement ineptes aux affaires de

conſequence. Et aprés tout cela cncor

il faut auoüer que ces occupations ſont

indignes de noſtre cxtraction, & qu'il en

faut dire comme Dauid diſoit de Saiil,

qui prenoit la peine de le pourſuiure.

Aprés quoy eſt allé le Roy d'Iſraël, aprés vn

chien mort, aprés vne puce. Et pour com

ble de vanité , c'eſt que le chagrin ac

compagnc d'ordinaire ces ſortes d'eſtu
Ci CS•
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des. Car comme quand vn homme qui

a trauaillé tout le jour , ne trouue point

au ſoir de viande appreſtée pour reparer

ſes forces, qui eſtoit à quoyſon ame s'atten- !

doit, en conçoit du chagrin & de la tri

ſteſſe ; ainſi arriue-t'il à l'homme aprés

toutes ces recherches. Il eſt impoſſible

, qu'il n'y ait beaucoup de chagrin quand

tu trouues que tu as vsé ta force pour

neant, & que tout ce trauail n'eſt que

comme le ſonge de celuy dont parle le

Prophete, qui croit manger& boire en dor

mant, & cependant à ſon réueil ſon ame »

H ºſe trouue vuide. Là où la connoiſſance de

Chriſt noſtre Seigneur eſt toûjours con

jointe auec la joye, croyans en Dieu, nous

dit S. Pierre, nous nous éjoiiyſſons d'vne_ !

joye inemarrable& glorieuſe. Aprés auoir

trauaillé à l'acquiſition & à l'accroiſſe

ment de cette ſapience d'enhaut, vous

trouuez que vos peines reüſſiſſent , &

qu'elles ſont accompagnées de la bene

diction de Dieu,& d'vne douceur & d'v-

ne tranquillité de conſcience qui ſur

monte tout entendement,& d'vne ſain

te diſpoſition à ſeruir Dieu, & à contri

buer à l'auancement de ſon regne.

Elle a encor cela de ſingulier cette

precieuſe
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precieuſe connoiſſance de Chriſt, c'eſt

que comme elle eſt bonne par excellen

ce, elle ſe communique auſſi ſelon la na

ture du bien intenſiuement & extenſi

uement, comme on parle, & en dedans

& au dehors d'vne faſſon merueilleuſe.

En dedans, car elle donne droit au cœur,

c'eſt vne eſpée qui perce juſques à la diui

ſion des jointures & des moiielles, comme

celle de ce coutelier de Dauid, qui frap

poit toûjours juſques à la cinquiéme co

ſte , & par là arriuoit juſtement à la re

gion du cœur. Et pour ce qui eſt de ſon

eſtenduë au dehors, tout le monde qui

en a eſté illuminé en vn inſtant comme

d'vn éclair qui paſſe en vn moment d'O-

rient en Occident, en peut rendre vn aſ

ſez authentique témoignage. Certaine

ment la propagation de cette ſalutaire

ddttrine a eſté miraculeuſe, & c'eſt auec

raiſon que S. Paul la met entre les my

ſteres du Royaume de Chriſt, quand en

tr'autres choſes il dit, que c'eſt vn grand

ſecret, & vn euenement tout à fait mira

culeux que Chriſt ait eſté creu au monde .

En effet c'eſt la merueille des merueilles

que Chriſt proposé comme il a eſté, che

tif& contemptible, attaché à la Croix
&
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& par de ſi foibles inſtrumens, que ce

pendant il ait eſté creu du monde, du

monde encor diſposé comme il eſtoit

auec des prejugez & des maximes ſi op

poséesà la doctrine de l'Euangile. Et ce

prodige excede de beaucoup celuy dont

parle Eſaie d'vne Nation toute entiere qui

ſeroit née tout en vn jour, & qu'il nous re

preſente comme vne choſe fort difficile

à croire, car le monde a preſque eſté re

generé tout entier en vn clin d'œil , en

vn moment , & en moins de trente ou

quarante ans dés le temps de Saint Paul,

la voix de ces Cicux de l'Euangile eſtoit

allée par tout le monde, & les bondes

des Cieux s'ouurirent cncore vne fois, &

les deluges de la grace inonderent toute

la terre, & toute chair, la chair,la partie

charnellc de l'homme y expira,mais l'eſ

prit, la partie regenerée y trouua la viê.

Ce ne ſeroit jamais fait ſi nous nous

propoſions d'exprimer tout ce qu'il y a

de grand & d'excellent en la connoiſ

ſance du Chreſtien. Nous ne touche

rons plus que deux ou trois de ſes auan

tages, & viendrons à là fin de cette

action. L'vn eſt, que les ſciences humai

nes n'ont point rendu les hommes mcil

lcurs :
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leurs : témoin leur morale, qui eſt pour

tant la partie de leur Philoſophie, en la

quelle ils ont mieux reüſſi. .. Ceux qui

l'ont enſeignée nous ont dit mille belles

choſes de la beauté de la vertu, & de la

laideur du vice. Ils n'ont jamais pour

tant donné à perſonne aſſez d'amour

pour la vertu pour la cultiuer comme il

faut, ny aſſez d'horreur pour le vice pour

le chaſſer de chez eux comme l'ennemi

de Dieu & des hommes, ils ont tous eſté

puiſſants en dits, mais impuiſſants en faits.

Iamais homme,hors les écriuains ſacrez,

n'a dit de plus belles choſes qu'ont fait

Socrate & Seneque , & cependant ceux

qui ont connu leur vie juſques dans leur

cabinet, les accuſent de pechez atroces,

Le premier d'impureté & de Sodomie,

& quand Xenophon, qui eſtoit l'vn de xenºpb.

ſes partiſans, le veut excuſer de ce vice,†

il le fait d'vne faſſon boufonne & impu

re, & d'vne maniere qu'il ſemble qu'il

n'en veuille pas eſtre crû. Et la pluſpart

des Hiſtoriens Romains accuſent Sene

que d'vne inſatiable auarice, & d'auoir

aidé à la tyrannie de Neron, & au parri

cide de ſa mere. Mais quant à la doctri

ne Chreſtienne, elle n'a pas à la verité
Y. tant
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tant d'eſtentation que la morale des

Payens, mais elle a bien plus d'efficacc.

Celle - cy n'a fait que nous couper les

cheueux& les ongles, comme on faiſoit

autrefois à la femme eſtrangere , mais

celle-là nous a changé le cœur. l'y mcts

la meſme difference qu'entre deux nour

rices, dont l'vne eſt fort elegante & bien

· parée, mais elle n'a point de laict, & fait

Montz

é V14 .

languir ſon enfant. Et telle eſt la mora

le Payenne. - L'autre eſt plus negligée,

mais elle a des ſources de laict inépuiſa

bles dont ſon enfant ſe nourrit à mcr

ueilles, qui eſt noſtre morale Chreſtien

ne. Enfin nous diſons de ces deux mo

rales ce qu'vn Autheur celebre de noſtre

Nation diſoit de Plutarque & de Sene

que. Il diſoit que ce dernier excite no

ſtre attente, mais qu'il ne la ſatisfait pas

comme fait l'autre ; que Seneque pro

mct bcaûcoup,mais que l'autre paye ſans

comparaiſon mieux. Ainſi eſt-il de no

ſtre Theologie comparéc aux ſciences

lilmaines. Celles-Cy ont beaucoup plus

dc piaffe & de montre, Inais c'eſt vne

beauté ſans bonté & ſans eſficace, qui

domme il eſt dit de la loy n'ont jamais

amciié ricn à pcrfection. Vneſſeule le

" , / ! çoil
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gon d'vn ſeruiteur de Dieu qui nous fait

| contempler Chriſt en la Croix, lacerant

nos obligations , nous fait plus aimer

Dieu, que tout ce que nous en ont jamais

appris les ſciences humaines. Nous li

ſons de Henry le Grand, qu'il diſoit ſou

uent qu'il ne vit jamais vn plus beau feu,

& qu'il ne ſe ſentit jamais plus porté d'a-

mitié pour perſonne qu'il fut pour les

Venitiens lors qu'ils jetterent au feu en

ſa preſence pour deux millions d'obliga

tions qu'ils auoient de luy. Ainſi n'y a

t'il point de ſcience au monde qui ſoit

pour nous donner plus d'amour pour

Dieu, que celle que Chriſt nous a reue

lée, puis qu'elle nous apprend qu'il ajet

té nos pechez derriere ſon dos, & qu'il a

brûlé nos obligations dans le feu de ſon .

amour:Or conftamment ce qui nous fait

le plus aimer Dieu eſt ce qui fait le mieux

| viure. Puiſque donc pour nous recueil

lir ce grand amour enuers Dieu eſt l'ef- .

fet de la connoiſſance de Chriſt, & que

les ſciences humaines ne peuuent arri

uer à nous donner cét amour- là , il s'en

ſuit que cette connoiſſance eſt infini

ment preferable à toutes les autres con

noiſſances. Outre que cette connoiſ
- * -- Y. 2 ſance
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ſance-là a encor cela de ſingulier, qu'el

le donne la poſſeſſion des choſes qu'elle

a fait connoiſtre. Nous auons beau con

ſiderer attentiuement les treſors & les

finances de nos Rois,ces richeſſes ne de

uiennent pas noſtres pour cela, mais qui

conque connoiſt Chriſt & le contemple

par les yeux de la foy dans ſa parole, a

droit de ſe l'affecter, & de luy dire com

me Thomas, monSeigneur& mon Dieu, &

· de ſuccer toute la benédiction de cette

grape. A quiconque Dieu donne des

yeux pour contempler les merueilles &

les gloires du Seigneur Ieſus Chriſt, il

, leur donne auſſi vn cœur pour l'aimer,&

des pieds, & des bras& des mains pour

aller à luy, pour l'embraſſer, & pour ſe

l'affecter eternellement.

• Et c'eſt pourquoy en parlant de l'ex

cellence de cette connoiſſance de Chriſt.

Il s'enhardit & l'appelle ſon Seigneur. I'ay

eſtimé toutes ces choſes comme fente pour l'a-

mour de la connoiſſance de Chriſt mon Sei

gneur : pour nous montrer qu'en cette

connoiſſance Chriſt deuenoit ſien, & ſe

donnoit à luy auec toutes ſes graces.C'e-

ſtoit ſon Seigneur, & luy par conſequent

ſonvaſſal & ſon ſeruiteur, & le fils de ſa

ſeruante,



ſur l'Epaux Philip.Ch.III.V.7.8. 341

ſeruante, comme Dauid s'appelle au Li-#º

ure de ſes Pſeaumes. Mais il prenoit"

plus de plaiſir en cette ſeruitude qu'il

n'euſt fait à porter vn Sceptre dans le

monde. Il auoit appris de Chriſt ſon Sei

gneùr que ſon joug eſtoit aisé, & ſon fardeau

leger. O le bon Maiſtre que celuy-là! qui

tant s'en faut qu'il ſoit rude, & qu'il

veuille moiſſonner où il n'a point ſemé,

qu'il veut que nous apprenions de luy

qu'il eſt debonnaire. Il n'exige rien de nous

au delà de nos forces, mais il vient faire

noſtre taſche, & tant s'en faut que ce

Maiſtre retienne noſtre loyer aprés no

ſtre trauail, qu'il nous paye par auance,

& qu'il eſt lui-méme noſtre loyertres-abon

dant. O le bon Maiſtre encor vne fois !

qui a voulu mourir pour ſes eſclaues qui

s'eſtoient ſoûleuez contre luy, & qui au

lieu qu'entre les Romains cette puiſſan

ce deſpotique eſtoit ſi formidable, que

quand vn eſclaue auoit attenté contre

ſon maiſtre, tous les autres eſtoient ſup

pliciez auec luy, Chriſt qui eſt le Roy &

le maiſtre du Monde, a voulu mourir

tout ſeul pour tant de miſerables eſcla

ues qui auoient conſpiré contre luy.

Ayons mes frcres des reſſentimcns

Y. 3 eterncls
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eternels de tant de bonté, prions ce ſou

| uerain Seigneur qu'il nous couche ſur le

papier de ſa maiſon : qu'il nous perce l'o-

reille , & nous attache pour jamais au

poteau de ſon Palais. , Venez, mes fre

res, & nous enclinons deuant le Seigneur,

nous pauures creatures, & quiſommes l'ou

urage de ſes mains.

Et remarquez la prudence de Saint

. Paul, car en ſecoüant le joug de la loy, il

ne veut pas pourtant paroiſtre comme .

s'il eſtoit ſans joug, & comme s'il vouloit

paſſer en la categorie des enfans de Be

lial, la liberté Chreſtienne n'eſt pas vne

licence charnelle. Et il y a bien de la

difference entre cette liberté & le liber

tinage. Chriſt nous a affranchis des ce

remonies de la loy, mais il ne nous diſ

penſe pas de la ſainteté de l'Euangile,qui

nous appelle à plus de pureté que la Loy ;

Ainſi S. Paul en cét endroit ne fait que

changer le joug de la loy à celuy de l'E-

uangile. Moyſe n'eſt plus ſon maiſtre,

mais Chriſt deuient ſon Seigneur & ſon

Dieu. Et ſa connoiſſance eſt vne copel

le où ſon ame eſt purifiée de toute ſoüil

lure de corps & d'eſprit, & qui luy fait

mener vne vie Angelique & de Bour

- geois
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geois des Cieux. . * ; " ;

Le dernier auantage qu'il ſpecifie de

cette connoiſſance de Chriſt, c'eſt qu'en

elle il retrouue tout ce qu'il auoit aban

donné dans le Iudaïſme pour l'amour de

Chriſt,& toutes les prerogatiues dontil

s'eſtoit autrefois preualu quand il eſtoit

diſciple de Moyſe. C'eſt ce qu'il touche

icy, quand aprés auoir dit qu'il a eſtimé

toutes ces choſes luy eſtre fiente, il dit

qu'il en vſe ainſi afin qu'il gaigne Chriſt,

& qu'il retrouue en luy toutes ces choſes,

ſçauoir celles qu'il auoit laiſſées comme

| vn fardeau qui l'empeſchoit d'aller à

Chriſt. Il dit premierement qu'il a quit

té tout cela pour gaigner Chriſt, c'eſt à

dire afin qu'il l'acquiere par la gracc de .

ſon Dieu, comme il ſçauoit bien, & il lc

reconnoiſt ainſi en cent endroits de ſes

diuines Epiſtres, que Chriſt & ſa con

noiſſance eſt vn pur don de Dieu. Et en

effet il ne faut que lirc l hiſtoire admira

ble de ſa conuerſion quand Dieu l'appel

la lors qu'il s'en alloit en Damas. Cer

tes alors il ne penſoit pas à gaigner & ac

querir Chriſt pour ſon treſor ; au con

traire, il y alloit pour le pcrſecuter en ſes

membres, & pour eſtoufer ſa verité naiſ
- Y, 4 ſante
-
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ſante.Il n'auoit pas allumé ſa lampe com

me cette femme de l'Euangile pour trou

uer ſa drachme, ou plûtoſt ce treſor d'v-

ne ineſtimable valeur, mais comme vne

furie il s'en alloit le flambeau à la main .

pour mettreencendre la maiſon doDieu.

Il n'a donc pas proprementgaignéChriſt,

mais c'eſt Chriſt qui l'a gaigné, & qui l'a

conquis ſur le regne du diable, & l'a ar

raché d'entre les dents du lyon rugiſſant

qui l'alloit deuorer. Ce n'eſt pas vous, di

ſoit leſus Chriſt, qui m'auez eſleu, mais c'eſ?

mor qui vous ay eſlcu afin que vous alliet, &

· que vous rapportiez dufruič#, & que voſtre-»

fruiciſait permanent à vie eterne4e,

Enfin il adjouſte qu'il eſpere trouuer

en Chriſt toutes les choſes qu'il auoit

quittées Car je m'écarte icy de la tra

duction ordinaire qui eſt çxprimée en

ces termes, afin que je ſois trouué en luy,

&c. & j'eſtime qu'il eſt plus à propos de

traduire afin que je les trouue, ou que je

les retrouue en luy,en liant ces paroles,

afin que je les retrouue en luy, ou que je les

trouue en luy auec le verſet precedent, &

les liſant ainſi tout d'vn fil, voire j'eſtime »

toutes choſes m'eſtre dommage à cauſe de l'ex

ſellence de la connoiſſance de chriſt mon Sei

- gnem{,

,
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gneur, pour l'amour duquel je fais perte de »

toutes choſes, & les repute pourffente afn que

jegaigne Chriſt, & que je les trouue, ou que »

je trouue en luy ces choſes-là que j'ay aban

données pour l'amour de luy.

L'authorité& la raiſon me font prefe

rer cette traduction à l'autre. Premie

rement l'authorité, car Caluin, ce grand

ſeruiteur de Dieu, & que nous prenons

plaifir de nommer en cette chaire, par

ce qu'il eſt la bonne odeur de Chriſt, &

qu'ila eſté vn rare inſtrument de la gloi

re de Dieu en ſa maiſon, & a merueilleu

ſement bien reüſſi, tant en l'interpreta

tion qu'en la traduction des ſaintes Eſ

critures; ce grand homme, dis-je, con

fiderant que les plus doctes donnent fort

ſouuent au verbe icy employé vne ſigni

fication actiue, a trouué à propos de le

prendre en ce ſens. Et puis la raiſon nous

rend cette interpretation fort vray-ſem

blable, parce qu'aprés auoir parlé des

pertes qu'il ſouffroit pour l'amour de

Chriſt, il eſtoit extremement à propos

que pour ſa conſolation il eut quelque

moyen de les recouurer en quelque cho

ſe d'equiualent; qui eſt juſtement ce

qu'il dit quand aprés auoir parlé de ſes
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pertes, d'amitiez, d'habitudes mondai

nes, de parentez, de ceremonies, de for

me meſme , & de methode de ſeruir

Dieu, maintenant en ces mots il vient à

dire, qu'au fond il n'a rien perdu, puis

qu'il a retrouué tout cela en Ieſus Chriſt

ſon Seigneur & ſon Dieu. Mais com

ment a-t'il recouuré cela en Chriſt ?

Chriſt nous redonne-t'il nos biens, nos

honneurs , nos juſtices, nos formes de

ſeruices meſmes quand nous quittons

toutes ces choſes pour embraſſer la pureté

de ſa Religion ? Ce n'eſt pas, mes freres,

l'intention de l'Apoſtre de nous donner

parole que nous retrouuerons ces meſ

mes choſes, & en la meſme faſſon que

nous les auons abandonnées pour nous !

conſacrer à Dieu,mais bien de nous pro

mettre de nous les redonner d'vne ma

niere plus excellente. Il ne nous les pro

met pas formellement, mais eminem

ment, comme on parle aux Eſcoles : Ce

luy, dit Ieſus Chriſt, qui a quitté pere, mere,

champs, heritages pour l'amour de moy, il en

retrouuera cent fois autant dés cette vie, & au

bout la vie eternelle. Qui voudroit pren

dre ces paroles precisément ſelon la let

tre, trouueroit que Dieu ne l'auroit effc

-- • • \ ! - ctuée
-
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ctuée qu'en fort peu de perſonnes : Mais

l'intention de Chriſt eſt ſeulemcnt de

nous aſſurer qu'il nous fait retrouuer tout

cela en luy, & d'vne maniere ſans com

paraiſon plus noble que nous ne les poſ

ſedions auparauant Par exemple, pour

ſuiure Chriſt & la pureté de ſon ſeruice

tu as quitté tes parens ſelon la chair,mais

au lieu de cela Dieu te fait rencontrer en

ſon Chriſt cette parenté qui eſt renommée_

au Ciel& en la terre. Tu as perdu, parce

que tu as effacé la marque de la Beſte, la fa--*º

culté de trafiquer en la terre, mais tu as

vn commerce ouuert au Ciel,qui eſt ſans

comparaiſon plus profitable, & où tu ne

te tranſportes jamais ſur les aiſles de la

foy que tu n'en rapportes pour ton bien

qui n'eſt rien, & qui nc va point juſques

à Dieu, & l'or de la ſapience d'enhaut,&

cette perle qui vaut mieux que tout le

monde.Tu perds pour l'amour de Chriſt

des amis, mais ces amis ſont inconſtans,

& t'abandonnent comme tu vois au be

ſoin, & leur amitié s'écoule comme les *

caux du torrent , leur bras eſt vn bras de

chair , leurs conſeils ſont ou imprudens

eu intereſſez,mais tu retrouues en Chriſt

le vray ami du cœur, dans le ſein duquel

InOuS
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nous verſons nos ſoûpirs, de la main du

quel nous eſſuions nos larmes, dont l'a-

mitié eſt inuariable, & prudente & cir

conſpecte, & qui veille ſans ceſſe à no

ſtre bien, & qui nous depart des conſeils

fideles, & regle par les inſpirations de

ſon eſprit toute l'eſtenduë de noſtre vie.

Cette amitié de Chriſt nous rend mode

rez en proſperité,nous conſole en aduer

ſité, & prend vn ſoin ſi grand & ſi exact

de tout ce qui nous concerne,qu'elle fait

quc toutes choſes enſemble tournent en bien

à ceux qui aiment Dieu. Tu perds enfin

pour luy des richeſſes, mais les richeſſes

font partie de la figure du monde qui

paſſe, & elles ont des aiſles,& te quittent

quand tu n'y penſes point; ce ſont aure

ſte des pieges du diable, & ce Serpent ſe

#. cache dans ces eſpines, & pique mortel

lement ceux qui les manient inconſide

rement. Ce ſont des obſtacles à la pie

-Maes té, & il eſt fort difficile qu'vn riche entre_2

# au Royaume des Cieux, mais tu retrouues

§ cn Chriſt des treſors de ſageſſe, de juſti

ce, d'intelligence qui ſont cachez en luy,

dont l'éclat & le prix eſt ſi grand, que

tous les autres treſors de la terre diſpa

roiſſent auprés d'eux comme la lumiere

des
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es eſtoiles au leuer du Soleil. Et ſi quel-º*
- Cant.

qu'vn donnoit tout ſon argent pour cette ſa

pience-là, l'on n'en tiendroit aucun conte.

Il eſt de meſme de l'échange que Saint

Paul a fait du Iudaïſme au Chriſtianiſme,

il y a mes freres infiniment gaigné; il ne

paſſe plus pour fils d'Abraham, mais il eſt

enfant de Dieu,& Chriſt l'a adopté en ſa

bien-heureuſe famille, où il a Dieu pour

pere,Chriſt pour frere,& les Anges pour

ſes ſeruiteurs, & toutes les autres crea

tures pour des aides à ſalut. Il ne regar

de plus la Ieruſalem d'enbas, elle luy

eſtoit en peu de conſideration depuis que

ſes crimes & ſa monſtrueuſe ingratitude,

& ſon execrable parricide l'eut renduë

l'objet de l'ire de Dieu, & l'eut fait con

damner à vne ſubuerſion irreparable.

Mais il fait de la Ieruſalem d'enhaut ſes

plus chercs delices, & tout ſon plaiſir &

tout ſon ſoin eſt de la rendre triomphan

te par toute la terre. Il ne ſe preuaut plus

de ſa Circonciſion en la chair depuis que

l'eſprit de Chriſt luy auoit circoncis le

cœur des affections charnelles,& l'auoit

deliuré des entraues du peché. ll ne par

le plus de ſa Tribu,& dequoy lui eut ſer

ui d'y eſtre denombré, depuis qu'il eſtoit

paruenu
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Hºbrº paruenu aux miliers d'Anges,& enroollé en

23.

l'aſſemblée des premiers nez dont les noms

ſont écrits aux Cieux ?

Finiſſons,mes freres,& tirons des cho

ſes que nous vous auons dites quclqucs

enſeignemens , & quelques addreſſes

pour paruenir au ſalut. -

Premierement nous ne ſçaurions laiſ

ſer paſſer vn grand auantage que ce paſ

ſage nous donne contre les Docteurs de

la communion de Rome ſur les matieres

de la juſtification ; ils enſeignent deux

choſes, dont la parole de Dieu nous def

fend de conuenir auec eux. Premiere

ment que l'homme auant ſa conuerſion .

ſe diſpoſe par de bonnes œuures à la re

ception de la grace , leſquelles bonnes

oeuures bien qu'elles n'ayent pas toutes

les conditions qui ſont neceſſaires à vne

parfaite ſainteté, ſi eſt - ce qu'clles ſont

bonnes,juſques-là qu'elles ſont agreables

à Dieu,& qu'elles paſſent pour des meri

tes deuant luy, non de condignité com

me ils parlent, mais de congruité, qui de

leur nature appellent & ſollicitent lagra

ce, & en meritent l'application. Et al

leguent pour exemple celuy de Corneil

le, à qui S. Pierre fut cnuoyé pour l'ap

-, pellcr
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peller à Chriſt, & pour acheuer ce que

| ſon franc arbitre auoit commencé; ce

qui pour le vous dire en paſſant eſt vn

| exemple ridicule; car Corneille n'eſtoit

pas infidele, & la parole de Dieu luy

rend témoignage de pieté & de charité,

tes prieres & tes aumoſnes ſont montées de-c47esie.

uewt Dieu, luy dit l'Ange, c'eſtoit vn Pro-*

ſclyte que Dieu auoit appellé à la con-.

noiſſance de ſa verité, qui pour lors n'a-

uoit point d'autres canaux ni d'autres

routes que dans la Iudée, & qui s'entre

tenoit comme les autres hommes crai

gnans Dieu en l eſperance du Meſſie.

Tellement qu'en effet il croyoit en Chriſt

le Meſſie, bien qu'il ne ſçeuſt pas que Ie

ſus le fils de Marie fuſt ce Meſiie qu'il at

tendoit , cét Emmanuel eſtoit auprés de

luy, mais il ne le connoiſſoit point. Dieu.

eſtoit là, & il me leſauoit point, comme di

ſoit autrefois Iacob. Et quand Saint Pier

re alla vers luy, ce n'eſtoit pas pour com

mencer l'œuure de ſa conuerſion, mais

c'eſtoit pour l'acheuer & pour luy don

ner vne connoiſſance plus diſtincte.Ain

ſi ſes aumoſnes & ſes prieres n'eſtoient

pas des preparations à ſa conuerſion vers

Dicu, mais c'en cſtoient des ſuites & des

- témoi
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témoignages. | .

L'autre choſe qu'ils enſeignent,& que

nous improuuons de meſme, c'eſt qu'a-

prés ſa conuerſion l'homme merite ſaju

ſtification & la vie eternellc. Mais en

ces paroles que nous auons en main, l'A-

oſtre S.Paul abat toute cette ſourcilleu

ſe doctrine. Car quant à la premiere de

ces erreurs s'il y auoit des merites de

| congruité, ce grand Apôtre y euſt-il pas

deu pretendre ? puis qu'auparauant ſa

conuerſion à Chriſt il auoit mené vne

vie ſi corrigée & ſi religieuſe , qu'il dit

que ſa conuerſatioº auoit eſté irreprochable ;

pourquoy donc ne s'en preuaut-il point?

Pourquoy particulierement, dit-il, de

toutes ſesjuſtices qu'il les tient préjudi

ciables à ſon ſalut?Pourquoy oppoſeroit

· il ſon jugement à celuy de Dieu?& pour

quoy mettroit-il au rabais, ce que Dieu

met à ſi haut prix ? Et pourquoy appeller

fiente ce que Dieu eſtimeroit eſtre vne

oeuure meritoire, & vne preparation à ſa

grace : Pourquoy voudroit-il appeller

mal ce que Dieu appelle bien ? Et quel

intereſt pourroit-il auoir à renoncer à

vne choſe qui l'euſt rendu agreable à :

ceux dc ſa Nation , de la part de qui il

eſprou

·.
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eſprouuoit tant de contradiction , &

principalement ſur cét article ? Certai

nement il n'y a point de raiſon pour

quoy Saint Paul en vſoit ainſi , ſinon

qu'en effet il trouuoit que cette vie ain

ſi bien composée, n'eſtoit qu'vn luſtre

exterieur, & qu'il n'y a point de juſtice

qui puiſſe ſouffrir le burin & l'eſpreuue

par où Dieu l'a fait paſſer, que l'obeïſſan

ce de Chriſt qui nous eſt imputée.

De meſme cette autre erreur, qui en

ſeigne que l'homme eſt juſtifié par ſes

œuures depuis ſa conuerſion , eſt puiſ

ſammeét refutée par ce paſſage, quand

il inſinuë qu'il perſeuere en ce jugement

qu'il a fait de toutes ces œuures, & qu'il

s'y confirme tant plus qu'il va en auanr,

& qu'il profite en la connoiſſance de

Chriſt. .. Où vous diriez que preuoyant

que l'on pourroit penſer que maintenant

. que Chriſt l'a rendu vn arbre fructueux,

il tient que les œuures qu'il produit ſont

meritoires. Pour oſter toute priſe à tou

tes ces vaines pensées, il parle icy gene

· · ralement de toutes choſes qu'il exclut de

l'œuure de ſajuſtification,exceptéChriſt

ſeulement & ſa juſtice, de laquelle ſeu- .

le il ſe reueſt pour comparoiſtre deuant

Z Dieu :
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Dieu. Meſme, dit-il, j'eſtime toutes cho

, ſes,au nombre dequoy ſans doute il com

prenoit ſes bonnes œuures auſquelles il

s'adonnoit tous les jours, m'eſtre dommage

au prix de Chriſt & de ſon excellente connoiſ

ſance, & je ne viſe, dit-il, au Verſ ſui

uant, qu'à me reueſtir, non de ma juſtice »

qui eſt ſelon la loy, mais de la juſtice de Dieu

qui eſt par la foy. Mais quoy ? me direz

vous, & donc les bonnes œuures ſont el

les ainſi de rebut, & d'où vient que l'A-

pôtre les compare aux choſes les plus vi

les & les plus contemptibles, & deſquel

les Dieu deuſt dire comme ces vieillards

des plaiſirs mondains, je m'y prends point " !

Ecdeſtz deplaiſir Ia Dieu ne plaiſe que nous in

* troduiſions icy l'Apoſtre abattant d'vne

main ce qu'il edifie ſi excellemment

bien de toutes les deux ; car il n'y a rien

qu'il preſſe plus que la bonne vie & la

conformité aux exemples de Chriſt, ny

qu'il exige plus ſoigneuſement que laſan

ctification ſans laquelle vngrand ſeruiteur

Iºl. 2 de Dieu dit que perſonne ne verra Dieu. Et

* il n'y a rien à quoy il viſe dauantage qu'à

affranchir la doctrine Chreſtienne des

calomnies dont on la vouloit charger,

coinme ſi elle portoit à la diſſolution , &

par
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par tout il pare à ces calomnies comme

nous faiſons à celle dont Rome nous

noircit encore quand elle nous appelle

ennemis des bonnes œuures, quoy que

vous nous ſerez tous témoins que c'eſt le

langage de Canaan dont nous vous en

tretenons ſans ceſſe, que l'exhortation

de Saint Pierre, que vous affermiſſiez voſtre

vocation par bonnes œuures , & que nous

vous diſons auec Saint Iaques que la foy

eſt morte ſans les œuures, & auec Saint

Paul que c'eſt le chemin royal pour par

uenir au Ciel que les bonnes œuures, &

que Dieu les a preparées afin que nous che

minions en elles. -

D'où vient donc que l'Apôtre s'en ex

prime auec tant de mépris, & que ſans

doute il les range auec toutes ces choſes

qu'il n'eſtime que comme de la fiente ? à

cela nous reſpondons que c'eſt la jalou

fie qu'il reſſent pour la gloire de Chriſt

ſon Seigneur , qui le porte à des expreſ

fions ſi fortes & ſi extremes. Non cer

tes qu'il improuue les bonnes œuures en

elles-meſmes, car jamais homme n'a fait

l'amour à la ſainteté auec plus de zele &

plus de perſeuerance qu'a fait Saint Paul.

2. Pier.I.

IO.

Itq.2.26.

Epheſ. 2.

I9

Mais il en parle ainſi en les comparant à
Z. 2 Ieſus

-
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Ieſus Chriſt & à ſa juſtice , au prix de

Eſale 64 quoy nous pouuons dire que la juſtice la
2, -

plus raffinée n'eſt qu'impureté, & que

comme le drapeau ſoüillé de la femme.

Comme donc ſi quelqu'vn diſoit que la

lumiere d'vn flambeau n'eſt que tenebres

au prix de la lumiere du Soleil, ſon in

tention ne ſeroit pas de dire que la lu

miere de ce flambeau ne fuſt effectiue

ment que tenebres, mais ſeulement

qu'elle n'eſt rien, & qu'elle ne ſe fait

point remarquer, & qu'elle ſe perd dans

la lumiere du Soleil, ou que ſi elle y pa

roiſt ce n'eſt que comme quelque tache

ou quelque peloton tenebreux. Ainſi

parle Saint Paul de nos juſtices miſes en

comparaiſon de Ieſus-Chriſt. Le degré

de juſtice qui s'y rencontre eſt ſi bas au

prix de l'eminence & de l'exaltation de

·la juſtice de Chriſt, qu'ou bien elle n'y

paroiſt point du tout, ou que ſi elle s'y

fait remarquer,elle n'y paroiſt, que com

- me vne tache, que comme injuſtice,tant

le bien qui s'y trouue eſt foible & chetif:

De meſme que chez les Philoſophes le

plus bas degré de chaleur paſſe pour froi

deur cn comparaiſon de la chaleur du

feu. /

- En
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En ſecond lieu remarquons que dans

ce rebut que l'Apoſtre Saint Paul fait de

toutes choſes au prix de Chriſt, il y com

prend auſſi ſans doute les biens de la ter

re, & apprenons auſſi de là a affranchir

nos cœurs de l'amour du monde, & des

choſes que l'on y eſtime le plus. Que les

biens, que les honneurs, que les plaiſirs

ne nous y charment point, & que jamais

ils ne viennent en concurrence auec Ie

ſus Chriſt pour luy conteſter la premiere

place en nos cœurs. S'ils en venoient là,

ne marchandons point à prendre party.

| Que l'amour de Chriſt & de ſa cordiale

connoiſſance ſoient nos ſeules delices,&

tout le reſte dommage &fente . '

Bien-aimez, la poſſeſſion de ces biens

· quand nous les auons acquis par des

moyens que Dieu approuue, n'a rien que

de tres-legitime:mais neantmoins à cau

ſe que comme Satan tenta autrefois nos

premiers parens par le fruict de l'arbre

deffendu, ainſi encor il ſeduit les hom

mes en les ſeparant d'auec Dieu par la

piperie des auantages mondains, Dieu

veut que nous poſſedions ces biens-là

auec tant de prudence & de modera

tion, & auec ſi peu d'engagement , que

- Z. 3 toutes
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toutefois & quantes qu'ils nous ſont en

obſtacle au ſeruice de Dieu,& qu'ils nous

ſollicitent à l'adultere ſpirituel, & nous

ſont en deſtourbier en noſtre vocation,

& nous empeſchent de quitter la Sodo

me ſpirituelle, & de ſortir gayement du

i i.r camp en portant l'opprobre de Chriſt,

， nous les quitions franchcment, & que

nous crachions deſſus & les regatdions

auec horreur. Tandis que tu les poſſe

des innocemment, & que tu en es le

maiſtre, & que ces benedictions tempo

relles te ſont vn motif à la pieté, & que

tu les diſpenſes auec charité, & que ta

maiſon eſt la retraite des pauures,& que

de chez toy comme du Paradis terreſtre

ſortent des fleuues de conſolation & de

beneficence, à la bonne heure, tu les

peux poſſeder en bonne conſcience, &

tu aurois ſujet de dire à ceux qui t'en

voudroicnt conteſter les tîtres, comme

Saint Paul, pourquoy ſuis je blaſmé de ce de

quoy je rends actions de graces ? Mais quand

tu ſens ton cœur qui s'y amorce & s'y af

friande de ſorte que tu t'apperçois que

tu aimes ces biens exterieurs en eux

meſmes, & qu'ils te font aimer le mon

de, & te dérobent le temps que tu dois

employer-

-

|
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employer au ſeruice de Dieu, & que tu

vas trop ſouuent à la chaſſe pour y trou

uer cette viande d'appetit qui te fait hazar-cen. 2z.

der la benediction de ton Pere celeſte, quand

en vn mot tu ſens que ce ſont cloux qui

t'attachent à la terre, & que ſi les temps

de perfecution arriuoient qu'ils t'empeſ

cheroient de ſuiure Ieſus Chriſt, il faut

en ce cas-là s'en défaire, & les regarder

comme dommage, commefente, & comme

nos plus capitaux ennemis.

Et ainſi faut - il faire des honneurs

mondains, de nos habitudes charnelles,

de nos proches, de nos maris, de nos

femmes, de nos enfans, permis à nous

de les cherir tandis qu'ils nous accoura

gent à ſeruir Dieu. Aſſocions-nous fran

chement auec tous hommes , pourucu

que,comme nous ils ayent la face tournée vers

Ieruſalem, & qu'entt'eux & nous il y ait

du concert à qui montera auec plus d'al

legreſſe en la montagne du Seigneur.

Mais quand il arriueroit, comme il n'ar- Eſaie23

riue que trop ſouuent que les propres

amis de l'homme ſont ſes plus capitaux

ennemis, & que c'eſt par cclle qui loge

dans noſtre ſein que le diable nous pre

ſente le fruict fatal de l'arbre defendu , il

Z. 4 n'y
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n'y a point d'habitude que nous ne de

uions rompre comme Samſon faiſoit les

cordes des Philiſtins, & de ſa perfide

compagne ; & c'eſt en ces rencontres où

Math.re. nos meilleurs amis nous deuiennent des

3* Satans, comme S. Pierre à Ieſus Chriſt,

& où ils ont les allures & la face d'vn

Ange de tenebres. Et quiconque en ces

1ue 14 occaſions-là ne hait ſonpere & ſa mere pour

* l'amour de Chriſt, ne peut eſtre ſon diſciple.

• Mais ſur tout, bien-aimez, le princi

pal profit que nous deuons faire de la

mcditation de ce texte, c'eſt d'eſtre bien

perſuadez de l'excellence de cette con

noiſſance de Chriſt pour en faire noſtre

treſor,& l'vnique fondement de l'amour

de nous-meſmes,& de l'eſtime que nous

faiſons de nos propres perſonnes , & de

celles de nos freres. Pour ce qui eſt de

nous, nous auons accouſtumé de nous

complaire en nous-meſmes, & de nous

applaudir quand les benedictions du

monde nous affluent,& quand la vigueur

de l'eſprit eſt jointe à la ſanté dù corps.

Mes freres, c'eſt là l'vnique bien-eſtre de

ceux qui ont leur portion en la terre, &

dont l'attente ne paſſe point au delà;mais

pour nous, bien-aimez, le motifde toute

- · noſtre
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noſtre ſatisfaction en ce monde ne doit

conſiſter qu'en la bonne conſcience, &

qu'au témoignage que celuy qui la poſſe

de ſe rend qu'il connoiſt Dieu pour ſon

Pere en Ieſus Chriſt, qu'il eſt d'vn grand

prix deuant Dieu, puiſque Dieu ſe l'eſt ac

quis par le ſang de ſon Fils, & qu'il eſt

éclairé des rayons de l'Orient d'enhaut,

& que Dieu prend intereſt en ſes démar

ches, & qu'il prend la peine de contertau- Pſ 4 *

tes ſes virevoutes, comme parle Dauid, &

que nous ſommes le principal objet des

pensées de Dieu, & que ſes yeux ſont ſur

nous depuis le commencement de l'année juſ

ques à la fin. Tres-certainement vn hom

me qui en eſt là, a grand ſujet de s'aimer

ſoi-même, puis qu'il eſt aſſuré qu'il eſt

tant aimé de Dieu, & que ſon nom eſt

écrit de ſon propre doigt au Liure de

Vie. Et c'eſt en effet ſurquoy Dieu veut

que nous eſtabliſſions toute noſtre gloi

re, quand il nous dit par ſon Prophete

que le ſage ne ſe glorifie point en ſa ſageſſe,& 1 rem ».

que le fort ne ſe gloriffe point eu ſa force 2 c} 23.24.

· que celuy qui eſt riche ne ſe gloriffe point en

ſes richeſſes, mais que celuy qui ſé glorifi ,

qu'il ſe glorifie en ce qu'il a intelligence & me

connoiſt qui je ſuis l'Eternel qui exerce gra

l14l1º
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tuité & jugement & juſtice en la terre. Et

pour ce qui concerne les hommmes,nous

les deuons eſtimer à proportion du degré

qu'ils poſſedent de cette connoiſſance.

Ie ne dis pourtant pas que ce doiue eſtre .

par là qu'il faille regler le rang qu'ils doi

uent tenir dans le monde ; car ce n'eſt

point à nous à controller les ordres que

la prouidence de Dieu y a mis. Et ſelon

que Dieu hauſſe & baiſſe le degré nous

deuons, ſelon l'exhortation de l'Apoſtre,

Rom. 13. à qui l'honneur, l'honneur, à qui crainte lz

7. crainte, & à qui tribut le tribut qu'ils exi

gent de nous ; mais j'entens parler du

rang que nous leur deuons donner dans

,- nos affections, qui doit eſtre conforme à

celuy qu'ils obtiennent dans celles de

Dieu, qui aime les hommes à proportion

qu'ils participent à ſon Image. Hono

rons donc ceux que le Roy prend plaiſir

d'honorer; mais aimons chcrement &

Effºr precieuſement ceux que le Roy des Rois

prend plaiſir d'honorer des veritables

honneurs, & pour qui les entrailles de

ſes compaſſions ont tous les jours des

ſoins & des émotions particulieres, Que

| Rome cheriſſe ſes amoureux, ſes Offi

ciers& ſes ſuperbes Miniſtres à propor

I1OI\
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tion des dignitez dont le monde a diuer

ſifié les rangs qu'ils tiennent dans leur

Egliſe. Que le Pape triomphe auec ſon

il Regno, & ſa triple Couronne , & tout

ſon equipage delicieux où il ſe meurt

comme la vefue dont parle Saint Paul, &

comme le ver dans ſa ſoye,ce qui le rend

plus conforme à quelquc Roy de Perſe

qu'à vn Vicaire de Ieſus Chriſt, ou à vn

ſucceſſeur de S. Pierre.

Que les autres ſuppoſts de cette pia

fante Hierarchie ſe glorifient en leurs

Mitres, en leurs tiares, en leur chapes

brodées d'argent, de perles & de dia

mans; quant à nous, nous nous glorifions

ſeulement en cette excellente connoiſ

ſance de Chriſt. C'eſt l'or qui ornera à

jamais l'Arche de l'alliance, & qui fait

que Dieu ſe rendra eternellement admi-2.rh.ſz

rable en ſes Saints. \ 1C.

· Mais cultiuons-la ſoigneuſemunt cet

te ſalutaire connoiſſance, & pour noſtre

propre bien, & pour celuy de nos freres.

Trauaillons à l'accroiſtre tant qu'il nous

ſera poſſible , & employons à cette fin

tous les moyens que Dieu nous preſente,

comme eſt la lecture de la Parole dc

Dieu, & la Meditation, & la Priere : car

( Il-
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en ces ſaints exercices nous conuerſons

auec Dieu ; & de cette conuerſation

procede la lumiere de cette connoiſſan

ce ſalutaire. Sur tout nous les verrons

croiſtre à veuë d'œil fi nous nous adon

nons a bien viure. Quand nous viuons

bien nous ſommes aſſurez que Dieu nous

aime, & ſi Dieu nous aime, il n'a point

de ſecret dont nous ſoions capables, de

quoy il ne nous rende participans. C'e-

ſtoit ſurquoy eſtoit fondé ce que Dieu

diſoit d'Abraham qu'il appelloit ſon amy,

Gen. 18. celerai-je à Abraham ce que je m'en vayfai

A

|

'-

re ? car le ſecret de l'Eternel eſt pour ceux

qui le craignent, & ſon alliance pour la leur

, donner à connoiſtre, & il n'eſt pas vray ſem

blable que Dieu veuille verſer cette pre

cieuſe liqueur dans vn vaiſſeau puant, &

| - Dieu ne met la manne que dans vn vaſe

Hé 9.4 d'or. Ionathan deſobeït à ſon pere &

mangea du miel contre ſon commande

ºº ment , & ſes yeux furent éclaircis : Icy au
I4.27.

contraire, la deſobeïſſance à Dieu ame

ne les tenebres en l'entendement du pe

cheur. Et comme vn maiſtre oſte la

' chandelle à ſes ſeruiteurs ou à ſes diſci

ples qui ne s'en ſeruent qu'à yvrogneries,

• ou quàjoüer aux cartes : Ainſi Dieu ſouf

fle la
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fle la chandelle de ſa connoiſſance à

ceux qui la prophanent& ne l'employent

qu'à diſſolution. Mais ſi quelqu'vn m'ai

me, diſoit Ieſus Chriſt,le Pere & moyvien-º *

drons vers luy,&ferons demeurance chez luy;ºu f,

voire toute la Trinité auec toutes ſes 17.

gloires & ſes lumieres y.vient habiter

pour jamais. Le Pere qui eſt le pere des Iº s.

lumieres, le Fils, qui eſt la lumiere du mvm-"

de, & celuy qui illumine tout komme venant lean 1.9.

au monde ; Et le S. Eſprit qui eſt l'onction

du Saint que nous receuons, en vertu de

laquelle S. Iean nous dit, que nous ſauons†"

toutes choſes. Ainſi celuy qui vit bien &

qui aime Dieu, eſt tout enuironné de lu

miere, & en eſt tout rempli en dedans,
& eſt neceſſairement lumiere au Seigneur #heſ 5.

Mais pour finir cette predication, ſer

uons-nous de cette connoiſſance comme

les Sages firent de l'eſtoile qui marchoit

deuant eux pour trouuer Chriſt, & non

ſeulement pour le trouucr, mais pour le

gaigner, comme dit noſtrc Apoſtre, &

pour le poſſeder eterncllement. Ban

dons tous nos eſprits,& mettons ſur pied

toutes les facultez de nos corps & de

nos ames pour nous procurer ce gain

ineſtimable. Que le ſoin qu'il a pris pour

• $ , · InOllS

-

Math. z.
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nous acquerir, nous, qui ne luy tenons

lieu de rien, & de qui le bien ne paruient

point juſques à luy, nous enflâme d'vn

ſaint deſir de courir aprés luy; aprés luy,

dis-je, qui eſt noſtre tout, & qui a les pa

roles de vie eternelle. S'il a quitté le Ciel

pour nous acquerir à ſoy, & pour vne ſi

chetiue conqueſte , quitterions - nous

oint volontiers la terre pour gaigner

Chriſt qui eſt vn incomparable Treſor ?

Et quand nous y aurons reüſſi, donnons

en toute la gloire à Dieu, & ſçachons

" qu'alors nous gaignons Chriſt, & que ce

bien-heureux Redempteur ſe rend à nos

deſirs pour les remplir de toutes les de

lices que nous apporte ſa communion ſa

crée , quand tendans vers luy nous ad4

uoiions que nous n'auons rien pour le

Eſie rr gaigner. C'eſt là où nous achetons ſans ar

1. gent du vin & du laiét, & où ce Ioſeph

ºº myſtique fait remettrel'argent à la gueu
le de nos ſacs, car en ce commerce nous

n'y riſquons rien du tout, & la juſtice

commutatiue où l'on donne tant pour

tant n'y a point lieu. C'eſt vn commer

ce d'vne miſericorde toute pure de la

e.part de Dieu, où Dieu fait tout, & où il

, " fait en nous le vouloir & le parſaire, & où

- nôuts
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nous ne fourniſſons pas ſeulement le

vaiſſeau pour recueillir la manne. Cette

manne c'eſt Chriſt,le vaiſſeau pour la re

ceuoir c'eſt la foy, mais & Chriſt & la

foy, ſont l'vne & l'autre les dons de

Dieu. Or graces à Dieu de ſes dons ine

narrables, & à luy Pere, Fils,& Saint Eſ

prit, ſoit honneur à jamais. AMEN.

|,
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